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Candidat rV/mWfcain progressiste 

A. RIGAUT 
rooatolllor «orttut 

M. CMStuns a prononcé, ditiianche, 4 
Toulouse, un discours qui constitue m 
progiuirjrae complet de politique Inté
rieure et extérieure. 

L ancien ministre dft l'Intérieur, dont U 
mort de M Jules Ferry et les incidente 
de ces dernier* temps ont grandi la situa
tion, s'est résolument posé en chef de 
parti.-ehefdn parti que «rtainaqualifient 
de « parti tory » de la Républiqtae,-du 
nom du parti conserrateur d'Angleterre, 
et que M. Constans a appelé lui-même, 
d'au* «pression plus juste, le parti répu
blicain de gonvemement. 

M. Constans estime que la période d'ac
tion et de combat de la République est 
terminée, et que celle de l'organisation 
nationale et démooratiqne commence. Il 
proche la paix reHgietwe, sans porter tou
tefois une atteinte quelconque à l'ensemble 
de noa lots démocratiques. Il se prononce 
pour la conciliation entre Français, abju
rant leurs anciennes idées et venant à la 
République. Il affirme le devoir du Parti 
républicain d'aborder l'examen des ques
tions sociales et de les résovdie parla 
réalisation des réfermes qui intéressent 
directement le peuple. Il préconise la 
création, a bref délai, d'une caisse des 
retraites ouvrières qui assura aux travail 
tours la sécurité matérielle de leur vieil 

Et il résume ainsi la politique qu'il pro 
pose et qfl'iUPï*lls une politique de con 
corde et de progrès : 

« Fortifia*- l'autorité, réconcilier le tra
vail et le capital par des lois qui, an Heu 
de coiobtttre la misère dans ses effets, la 
préviennent en l'atteignant dans ses 
•M, rassuier les intérêts, développer 
l'agriculture, réunir i l'abri de la Répu
blique tons les Français, établir ainsi la 
paix sociale. » 

Cent là un beau programme, auquel on 
ne peot qu'applaudira qui séduira certai
nement tons les citoyens que préoccupent 
l'avenir et les destinées de la France ré
publicain*. 

Le aenl tort de M. Constans, 
celui de tous les orateurs qui se compul
sent dans le développement de leur pen
sée, de tous les hommes d'Etat qui révent 

dont ils ont pn apprécier l'hostilité achar
née et les haines implacables t 

Et qnels sont le caractère et la nature 
des améliorations que ces ralliés d'hier 
se proposent d'apporter à la République ? 

Il ne s'agit pas, ajoute M. Constans, de 
confier à ces anciens adversaires la garde 
de la République, mais seulement de les 
•«cueillir dans nos rangs. 

Cest déjà trop, etee serait nous exposer 
i des déceptions cruelles, que de donner 
place parmi nous, au même rang et au 
mémo titre que les fidèles et vieux servi
teurs de la démocratie, à ces nouveaux 
venus qui n'ont de républicains que l'éti
quette, et qui conservent certainement aa 
fond dn cœur la haine de nos institutions 
démocratiques et le secret espoir des re
vanches futures. 

Les exemples de MM. Thiers et de 
Oambetta entraînant & leur suite dans la 
République « toute une fraction de la na
tion que hantaient encore des frayeurs 
imaginaires et des préventions injnsti 
fiées > ne sont point applicables à la situa
tion actuelle. 

Les ralliés des premières années de la 
République sont venus A elle à une époque 
où sa fortune était encore douteuse et 
incertaine; ils sont venus sincèrement, 
ipootanément, sans esprit de retour et 

sans arrière-pensée. 
Les ralliés d'aujourd'hui ne se sont 

_ résignés » qu'après vingt années d'une 
latte ardente et passionnée, après mille 
assauts répétés, et après qu'a été définiti
vement démontrée leur irrémédiable im
puissance. 

Qu'ils se disent et se fassent républi
cains, puisqo'auesi bien « noos n'avons 
nt le droit, ni les moyens de leur fermer 
la porte. » 

Mais quant à faire l'union avec enx, 
quant à les admettre parmi les éléments 
de la majorité de gouvernement que M 
Constans voudrait voir former dans la fu
ture Chambre, cela ne nous parait pas 
possible un seul instant. 

U est.certes, très désirable qu'une ma
jorité solide et compacte puisse exister 
dans la prochaine législature, qui assure 
la stabilité du gouvernement, et lui per
mette de poursuivre méthoquement la 
réalisation d'un plan de réformes sérleu 
ses et pratiques. 

Mais il faut s'efforcer de constituer cette 
majorité avec des éléments exclusivement 
républicains et progressistes, et eu ban 
nir rigoureusement tous les rétrogades 
ralliés ou résignés. 

Georges ROBERT. 

N'ayant pu donner hier qu'un résumé 
très succinct du discours de M. Constans, 
à Toulouse, nous en reproduisons aujour
d'hui les principaux passages. 
A p r o p o s d n d i s c o u r s do M. D u p u y 

VO.II enteadi*i lo it iscemmenl une parole * 
l'application de leurs projets et de leurs . r ._ 

idées, est de se montrer nh peu optimiste, ! -Je M. U prèmieNi .1.1 çou&eii su eat. néi.* t piai 
. . . * - , î » 1̂ ! d an point sur lequel ie regrette de ne DM être es 

et d'envisager sous un tour trop favorable 1 mm&x > e c o r d „V (hoSrtw. M. D W n «n 
la situation faite à la République par l»l*-t aa au moins q d — . - • • « • • I - « I « . I . I . I I 
nouvelleattitudedes partis précédemment. J J J ^ ' J î ^ a t ^ , 
hostiles. [saine Je vais plut loin fie dit qu'elle! seront 

• Les adversaires de la République.dit 
M. Constans, ont déposé les armes.» 

En est-il bien surf 
« iU avouent qu'ils ne veulent pas ra-j.. u B , ^ - _ ^ d 

verser le gouvernement établi, mais stm-, «ours de l'honorable prudent 

plement l'améliorer. » t A™* B*«l
ct?u

,t,i!r', 
Quel degré de confiance peuvent bien ?, Jen" eTur-n ont 

accorderiez républicains A ces déclara- j£ée*.t*«yii tara» de 
tiousd'hommes contre lesquels Ils o f r t e u - " " ^ 8 ^ ' ^ ' " 
A soutenir tant de luttes acharnées, et ïu.i p*.we tnem 

m-

de U grande famille qui lnl donnait ans respec
tueuse et cor isl* faospit Me. 

L e dloeoe .ro d e M. Go blet 
I'ra»que s la même heure où le président d'i 

conseil prononçait no discours de Toulouse, un 

différente* Bo'rderix. IIHVÉH preoque autant d'è-
loqnenoe. tout entant ue eonviclion et il y ajoutait 

,"i?réci«Jie : une trôa grande clarté. 
désaccord presque sur toua lu TOI m» 

_ ilet ; aur un *«••! cependant le m'effor
cerai ds loi ressembler. Il t dit se qu'il roulait, 
•ana aucune équivoque, et inna équivoque je viens 
lire é mon loor et que te erots boa, ce que je eroi» 
utile pour In République et pour ie paye. 

l a poilu*,*.* do coocentrotfo* 
La République est, pour tinai dire, srnvee à tin 

tournant aur la route qu'elle pareourt nominale 
ment depuis vingt-deux et effectivement depuis 

i qualité précieuse : 
» suis en dé.*—-' 
c M. Qoblet ; 

é disent**, I 
faire c 

. gou*erneowal 
punie a «BBurer é oe par» 
s développement sans se-

JSBha 
• les minialèrns de 

dans un se .1 

Aujourd'hui et i 

l n l 
preanière période est terminée. 

s quelque temps déjé 

mbliqut 
ont <ié i'0*o les a 

plu- discutée 
. Us avouen ; aui-miW» 

BM qu'IU 
_ _ _ _ _ _ . «t *oîbU, 
mplëuteal l'améliorer. On ne crie plu* vive 

Koi ! et Viva l'Emparaur ! que danalea intervalles 
s périodes électorales et dans les iocaui clos et 
m période ds laeonqntMe est flofe, ealle de l'or 

U n l o a v r r n f m r n t f o r t 

mi "-Ï&SS5? 

• que demande ce paya 
ne 'MUS 

t tout l'ordre, «I l'ordre ne se peut * 

i. Il faut que 1' 

Uintentr L'oi 

i des go iveruemei 

le fao<>n à » q 

lia, ea n'e<t paa accumuler de-
pointa menacés, e'aat rendre an 
de l'armAe i utile as go^vern nt 
i le* autenra de de-ordres alaat lu 
r imp'.Nsauce et ns soient jamais 

tentée d'en aortir. 
P o l i t i q u e d e t o l é r a n c e 

Le premier résultat de la force go verneateaiale. 
c'est l'ordre et le premier ré ultai de l'ordre, e'aat 
la pais auci le q u s'obtient par la loleraaee pour 
ks idées : lea réjiublia 

donc etn talé-

eillant 

Sa»™.!*™ .m.ta tiaa par 
'eat pourejuoi 1< 

Loagtempa les eàthaÛques, mêlant la religion k 
la politique, ont lutté contre nom. longtemps D ™ 
avons du lutter contre lea catholique», tout an 
peettnt le pacte qui s'appelle la ConcorditAnji 
Vhui les c ithoUqua». obélaeaat é l'ordra q«e 
en a donné la ehef de U oatholic té. déclarent 
uoncar aux hoaUitéa. Nous " 

entretenir la dtvltloa -U seii 
môme patrie. 

ivuns aucun intérêt i 
daa enfants de 1; 

uumd un répvblleali 

arriéra, de po 
conqi.e à cet ensemble 
plaudiaeemen'ij qui c 

lois deinoeratiqi.ee, (A., 
moment où elle 

_ _ ré-iatanoea, mal 
oJourd*hut consentie!, presque accepté" 

l été faites, aoulegei 
ujourd*hul L 
i mômes qui les 

plus d'acharnement. (Nouveaux applaudleaeeaanla. 
Non, il ne peut -'Agir pour la République d'un re 
cul quelconque, d'ans 

mêle ja 

• biènveillani 

• passage 

. Dnpoy étiit notre hués , , — T ~ V _ i r i i = : _*•—i-
otra v lie an aareaMe sou- Catti altiiu le accélérera peut être la i 
iaia auelo e reuret oe a* de ralliement q'il ee manifeati parmi 
d'avoir pe;t-é,"e manqué ! aairea dTiier 11 iBquIainqaalquaa-ansdi 
i pour l'un dej fils absenU i i'aTOtw qu'il ne me préoowpe pas. 

4 cas clens advsraalrea, aoni na eonftsroni 
• ' " isoaaaUle 

ni la dror 
labori, parce que noua 

> lea privilège", âoûi 

liliqfl' 

citer de 

fermer U porte, pare» 

vônlona paa 
hénéflw. V'i 
ainsi fidèle à snn passé. 

L a qneNtloo osvrléVro 
IJS programme répuMiciin'na'se'aU ana corn 

plat ail ne faisait pas une plans aux premier** d< 
caa préoccupations qui absorbent anéaoU'ht'l 

esprits aux questions aoeialaa. La aWpu 
le devoir de lea résoudra, poli ' de lea résoudra, pulaqaa M gou-

'"'an peut luaUflar son 
réalisant lea réformes 

ii l'intéreattent 1" plua dirertament. 
Le parti républicain « tonjours en pour but 

l'Iniériaur l'émano.pa'ion de* elaasaa Wboriaui 
"loratloo de lenr sort II leur a donné la li 

de ee syndiquer pour débattre et défendre 
professionnels. 

m syndicats n'ont pas encore produit tout le 
• qu'on en espérait st tout la bien qu'ils ont 

, Mi oit en Angleterre, où ils aoat devenus dm m-
jerméduireii concihaux entra patrons et ouvriers. 

Tu'ils englobent nnn aeoJament 
ive pirfoi» jusqu'à l'agiUiion 
loriiédes travailleurs, toujonrs ne peut on pas sa demander si le 

n de réconcilier avec la propriété 
rganisés jusqu'ici «n dehora dn ca-
paa de leur eu taire goater lue aven-

'fi syndicitï ayant le droit de posséder et 
)venu< riches seraient peut être doa syndic*lu 
•udants et. en tois cis. des syndicats pécunlai-
menlretpoo'ablesdesdomm^gesqu'its pourraient 

Quoi qu'il en soi', lea patrons feront sagement 
soMoter eans arriéra-pensée cette institution 
>iivelle, qui t'établit dans toua lea pays du monde 
qui semble être inhérents au régime de la grande 
dislrie. mais nous na tteTon* pas permettre 

qu'elle dégénère fn un instrument de persécution 
utre une ptrtie dea ouvriers 
Hais jl ne sufiit pas de donner eux traTsUleuratla 
wrté et de les h .bituer à la pratiquer ; Uf ont 

«, ils Rsuirenl é l'aisance, * l'indé-
i--l » tout au moins et cèneaéantUs 
peclive après une ve laborieuse 
» eiposée au dénumant. 

notre, il ne p ut pas 
riétairea et lea capitalis 

la nombre et 4e réduira 

pendaoce n 

qu'uoa vieil 

s leur salaire. La participatii 

proprlétairea 
ier la nombr 

sse de ceux qui 
offrir" ï 
iP" " ¥ 

rager cas eapérau< 
r ds l'é-nl 4e m 

y.mt peut se «réer lui même i 
uiudiquee mais persévérants 

ses vieux jours, les • odétéa de 
la qui servant pour 3 5JO.O0Û fraeea 
leurs vieillard*, en sont U preuve 

•fteroente i In re mita des v 

1,'Etat devra alors v 
il faut que 

vatlleur qui épargne asstdunifit aur 
omber A 1s charge de 
• A la Société iussl bi 

-4U1 é ce que 
'Imeatnii 
années d'eci-

s pension alimentaire qu 

ié an France pli 

mpterait 

. _ _ . lUpn 'e 
caisse des retraltaa 
ou quatre mfllfcns de 

un élément d'ordie tt de paix indeatructi 
rai' été créé. C'est ce qne voulait le gouver 
t q and. eaistnt appel I toutes IMDOI 

>Iution psrfsile. je denoeai 
ii de pré aenl 

litesde* ouvriers: 

ipt 
impatiei 

publique. Nous désf-
plus de doute ana. eet,on peut le dl 
ment attendue par l'opinion publiqa 
rons tous 1s voir aboutir ; je le souhaite vivement 
pour ma part, et si j'étale persuadé que l'adoption 
pure et simple du projet de la commission dnt 
avoir pour effet ds fseihter ou de hâter la solution 
je séria tout disposé, en ee qui me concerne, A 
•énoncer aux critiques trop justifié*! que le projet 
onléve et A faire le sacrifice de mes opinion* per-

t présenté par In eomtnfsi 
rojel de lot tel qu'il 

t A mol. la forée de 

tt, la commission pareil ne p 
ne méthode de travail, 
e projet de loi a été soumis é 
ons tant A la Chambre qu'm 

pointa et aujourd'hui la 
ojetq.i n'a plus q 
ine, avec les résolutions qu 

reaaemblanee va 
a 

lait apporter quelques modifie liions au texte sou
mis A sue délibérations, ferait A 1a foie an* oeuvre 

juste, plu- démocratique, qui accorderait une 
large satiafaetion tant é l'industrie qu'aux 

ouvriers qu'elle emploie et qui ne tarderait paa 
législative des denxChtmbrra. 

ta conviction soit bien pro'onde pour 
sépsré dam cette circonstance de 
commission du travail, avec l-n-
jusqu'iel en parfaite communion 

-es eoUegnes de la commission, et perlienlière-
eue 

rand 
rends honv 

'idées. 

it les deux rapporteurs de la toi — 

l'insistance 
le préaident de 1 
ncuaerde l'inslel 

quelle je combattrai certains» de leurs propoai 

le rapporteur, cfns le discours ra i^* 1" * 
1 a prononcé 

\j/Léon Say 
.rla forme . 
point de vue du principe 

épublican 

pour la forme, 

uel.El je peux, i 

réservée que 

i de ^ 

je. répéter qu A des faits 

défendre au 
s •Isborotjt i< 

> lia formula a su k don de soulever les criU-
w de notre distingué eolléRua, H. Léon Say. 
I dlsi.it, en effet, dans l'une des précédentes 

s Idée très fausse • 

mm 
isntfeste l'tc'.ivité 

même comparai 

lombra de fois. 

i la siècle prochan 

i changeno 

Je répondrai i il. Léon Say que je i 

l'épuiser la série dea évolutio 

assîtes . 
i de l'indueti 

nécessités sociales qui r.'aulteut dei 

B I i 1 DRON 
aor les 

responsabilités des accidents 
Voici, d'après le Journmt OfficiM, le dis

cours prononcé samedi A la Chambre, par M 
Dron, dans U discussion de-la loi 
les responsabilités des accidents. 

M. Dron.— Messieurs, mon but et 
diseuetion générale de cette ] 

eu présence 

Ce que je sais bien, c'est 
nomlquea, ne peuvent rien c 
faits. 

ainsi donc, — et je tiens é 
acquis, — quand U m arrivera 

i de nécessités 

que re point 
de me oéaers 

.«IL c'est 

ndemoilés dont Us 
rantiea A dater rainer, le 

susy __̂ _________ 
Et M. le rapj a leur avait bien raison de rappe

ler, l'autre jour, que l'assurance obligatoire savait 
é tour du monde. En effet, e'aat 1A l'aMsmuosnaaut 
fatal Je tontes las lois sur Is reoponaneflité des as* 
cldents. C'est, du reste, la sauvegarde de l'I 
trie, et si ce principe de l'-aeufr ™' 
n'était pas a4op:é, d-ns de ntmsr 
titt industrlola ae pourraient pas 
chirges que lu projet de lot va leur iarpeser. 9« 
- " ' ndus:ricl qui serait obligé de payer * tut 

dea indemnité* qui pour-

£iS£ 
sserCvsV 

raient varier entre 15 et *) ou 26.000 fraae*, r 

El méuo s'il 
gros iuduatriel 

»'i'M 

obligé 

de 1s grande industrie, h) 
r fs i i * I 

ules les esta Irophre qui peut 
ie citsrai que deux exemplea. 
: e'e-t produit A Sedan, il v i 
eatistrophe. l'exptoeie 
dix ouvriers et an a i.lasté dis a 

qu'un iniu-lneJ, si riche qu'il puisse t 
•ait dam loua les eas. dans d*s eTreoneési 

aalognes. supportor la poids daa radesaatlse eu* 
i projet de loi va mettre A sa caarg* f 
Je me rat palle avoir vu un senisspl du m ente 

eu» dans la villa que je représenta : Ttnsjt OUsere 
•i>vrie:s ont été tués d'un seul coup pur une « • 
ilosion de générateur. C*e ouvrière n'ont loswhé 
[ue ce que U charité publique si privée n seau 
'C .lu Uur donner. Le eooseil muwsaldul » unUé 
me eeria ne somme, Ua aonaerlptioM pusétgOss 
ont vanuaa la compléter el on a pu veaser A «uw-
:une de' familles de ces viegt-quatr* vtstimns, de, 
KlOO i 1300 fr ce qui eat. vous l'avoseras,Ta* ré. 

ira ion Ineuffleante, 
H. Julien Ooujon — Pourquoi ces malheureux 

al. Dron. Ils n'ont rien réclamé pares enrûs 
talent sflrs de ne rien loucher; il eftt fallu d'abord 

établir la reeponssbill é de l'mdnetriel. 
*"""* ' " «la qtt" ortte loi proctams 

le de-Ipedurfsq'te professionnel o 

inésmnilés soient réellement piyées aux 
^ . ^ ^ 4 _ ^ A — i r l e l s la poa-

. _ m i*'rw. «_rr, u a y a qo a» seul moys 
d Brrrrer A ee but ; c'est l'anearnnee obligsioire. 

moi nor-
dniB <• 

qu'un seul moyen 
« u» , » ON • Bfiauranee obligatoire. 

Le débat entre In cimmlminn et moi portera t 
quatre points ""- '- —•*—«• • •' tréa brièvement. 

Le prunier eat celui que soulève l'art. 4. 
La eoramisaion déclare diriB son article 8 que 

incapaeiié permaLoato absotua de travnil esta 
_ndemoisùe pur une pension viagère égare an» 
deux t ers dn salaire. Je viens. A mon tour, dira 

la commission ; Puisque voua nues sauaaaaoua. 
té pour l'incapacité totale et absolue, pourquoi 
i ta fixez-vous paa également pour l'incapacité 
irm nente artielfe. 
La commission invoquera ù/demroént. quand 
>uesjriveron*Al>.il*c«vsau eecel artids, les 

difficultés qu* préMule .«tes «étsraduUUa» ; j« 
chercherai a lai démontrer que ose eauuuBUW ne 
sont paa insurmontable*. Quant u anal H guososs 

deux grandes catégorie 
' travail professionnel 

* PI.'S sonnent de U 
. d'un pted e* d'au* 

:iscité diminuant sen<inlement la 
valeur du trav il professionnel. Js crela *">'*• *•' 
fecite de faire rsntrer toi 
ce- deux catégorei. 

V.a toit cas, j - réserve 

Systems 

fartieues du trarail 
' l'Incapacité permanente 

telle qu'elle peut résulter la pi 
perte d'un bras, U'OM il 

l i e s it 

StSârSe 
• chefs d'entreprise, A l'o» 

mpren'-î bien que, dans I 

Le second point a trait fi la faute lourde. 
L'iniemnitè donnée à l'oivr.erdnit-srle » 

forme ou, sn contraire, doit-elle varier etrirant 
qu'on pourra loi reprocher un* airapta ' ~ 

s lourde? fUeiproqaemaat, 1er 
x 1 plu» -il exposé A payer plu moina, suivaal Isa 

s d:itérerons d'opinion sur les mesuras i i de faute lourd* dans la fixa-

i neuvetle intarr 
repreooua aujourd'hui e 

moins ds discuter les opinions qui 

Ms qui m'ont a 

Mionnal ; du réels le projet de la Cbeaùbre en Ils» 
' "; nomme point d* 

mène- départ. Nui 
les dispositions < 

« « ajia pourrait éire diu 
les | chercherai A prouver A 

coéditions dans lesqm 

l pert-étre revenir an d* l'assursace a 
trop souvent A la Irib me pour hs défendre. 

fiute criminelle, tombent 
i coda pénil. que Itndam-
mi*B ou suppAnié^st je 
i Chambre que la système 

de la faut* heur** eat le 
s d'eviiar las proeée, qui 
auouvell* loi, at le seal 
rœ ix des patrons st «as 

rii( ans *on testa tiens qui 

r-aeuLMto» é* l'4vs*rér é* «#«a<i<*> Tostraséiag U l'ai beau ma tète A moi . . . Briser l'avenir de 

VIVIANE 
DEUXIEME PARTIE 

Sa mère al disait rien, «Ho assnhlait *J>sor-

_ ,_ m a soupçoQiiit pas *om axiziééé. 
M ai a ls déjeuner était & peine terminé cm* 

le pauvre pare, io<mpaple de toeteulr f h s 
longUmpa cette comédls, a'enfon» •» àê-
slarauéqnoaon aflawt.d* cha««a 1 attendait 
s>tru»sa»Or*shaurnàlaBot*ls*. 

— Ai ! père, quand an auras-tu fiai s**é 
teutWlsa afrWres dès taaou* f 

— Beotdt, men petit. 
It ooanit an rotnisssae de In marine ; at U 

r an oarta, qu'on l'vtffo-

— Potsqne vous le forces A donner 
mlsetta t 

II. Morel eut ua geste éloquent de pro
testation : 

Sa dam'SKionl... Js TOUS jure, mon
sieur 1* ministre, qne j'tgn> 

« B » » » » , t - J« •«"• < W * W , >«lf Ti»» 
TU I , r o u i > M > • l l l i i tomlu»; la i» 

- i,i<Hn « ! • • • . . « t ' I 
sAnéraux, un cœur Ht htm filles, voué ne 
• — . — , j , ym-twb**' , 0tr« •WîSî(r 

TOUS qui avex a-'arns^j 
généraux, 
•çsusnises 

^ a a u i ! 
sieor I* afin être, bégaya 

i I l s ! 
idé-

i démis-Ion f. 

Le lieutenant Moral 

i secret votre femme n'aurait »llo pas agi, 
sur votre fil*? 

— Nous n'avons paa de secrets l'an pour 
l'autre, répondus mpl"meni U. Morel. 

— Mais ne panses; 
voyant 

_ B qoe votre fils 
est malheureûseT... 

Pormetter-mol de v>ns Interrompre 
le ministre. femme a été très 

malheureuse antrelbta de vivre séparée de 
mais son rapide avancement, 

jeun*1 gloire l'ont consolée. Ahl l'orgueil des 
mères, mon* sur le min stret C'eut es qni 

tout supporter, ' l"ur donne le eourng, 
visage I Non, ta n'en! pus là lu 

i n*ré gue mon dis TQull . 
La connaisses-vous,cutte oàuee? ioterro-

» « . - , „ . , . . . , , „ - jqrte>ib>ment l*m:niatre. 
Bref, «a n'est' ai voas. ni voira femme qui | — Peut-être, balbutie M. Morel 
ponsseï le lieutenant Morel à quitter 

Toute | fils.. . Et enoore a t il fallu 1 œ 1 pins Dure 

aucun ilaoit de l'humilier de noire pauvre M-
Ination. 

II avait résolu velg tout ratoireneanvut. 

-~ Et maintenant que nous voilà réon's 

Oéuit à eux A se saoriaeent aon à aal. 
— Mats faut-Il que j'aie été bèta de na pas 

comprendre tout de suite, («and je l'ai traavé 
A Cannes! Ça devait 

Le afin taure fronça le*) «ourcila ; 
nt une aanc«a-ion attrut»». 
— Jaurada t référé qu il n* me donaàt 

que des 

mé-jblant. Meiaoeet seulement aujourd'hui qu 
tref ...Croyes- j je me suis aperçu d'un ohangemantt - - -

.si fis 

« n'y ai rien v a . . . U éUU dans aatto 
maudite villa, évidemment I C'est ht fatalité... 

Piuvre petit l Quel cœur il ;i I Et, sans c* 
i nlstre,n>u4 n'aurions r an su, que Lâcher 

•il ilrt f: 
rénn's en l ne l'eCt misa en garde contre fes doc 

te plaît. ! de son fils, el elle sentit qu'il met 
au Mlnls- bravement noar cacher son secret. 

de' 1» Marine. - Ou . c Jnticuait Gilbert, i idée 
D'abord, Gilbert faillit perfrela tête, et U | loin de vous me^devenait tosnpportable. Il y 

L démis.si 

t or f... Voua besttex à tt 
oi, u-, , _ 

tromp-ne as saUaUaUsl t contre votre fils, à | pici 
(qui p* m'intéresse grandement I S'il m'a Vai. ,_ , ._, _ _ 
(menti, en m* disant qu' 1 voulu t uniquement I je venaie de découvrir qne mon enfant 

a*, carrier* parce qu* saa parants \ le coeur déchiré . . . . Je me suis imaginé que O'aeauaul pans la force de s* aéparer de lnl, j< 
a* dots pas aoMpter sa démlaaion. 

— Na rnaonplii pas, oaonaienrl s écria M. 
Moral av*o an superbe élan. U aime passion 

réelles-. 
a, à aa ooodaUe, q< 

mi i ^ E forMr i DM dint. Q. 
uMl, mOBiiwr, nous Bex swas piu, ae. 
Qu'il i'«#U d* noir* fili! Notre .ffeetion s ef-
nMn d#.»nl aotis »rdent dftsir dt la voir 
gxwidir... Koflo. patdeftiu, ton-, non. 1B von 
lonTheurmi; .t )« «un certain nu. mit 1, 
retdrtit hornrjement mtlhurtux d'tbta-

Ldonuw »l ctrrtere. Jt TOUS rtmtrot, de 
t i n t , «ion «rot, d . •» ' •«»"' • ' ' ««P»1" » 
•ÔMBIM tour une je palttt tmpttatr 1 ttoort-

— VOTO», 1 PltM|titi vouloir bii.tr I tvfr ptrtîtnift d'ut Ul 
lit t t ot ttwit JtrWtr, tjo, ».rt t ô t <M K | t r.raatwbertl 

J - y » L t » t l t . l r . tviit l i t unregtrd ptct.nl 
U t , . t o i , < « r l l t f . . 
l ' . . . | | o i . . . N a u t . , 1 " V o t t t u t t o t ttt trop sinttre pourvoi 

)• DM ditTiUM S Jt m Tout orol. ptt, nwturjttu*. dit-il. Hait 

— G Mt peut otn. dit II mlnUtn. qui 
«rit est trop dotlourenz pour qu'il ton» 

i 11 rtvtltr. 
Ahl J. pirvitodrii bitn i M flirt ptr-
l'Mrlt M. Morel tvec un tootot oontM-

tré, Jt nt lt ltitter»! ptt loufrir loMIntpa 
Stuitmtnl. M. Il liiililre, vtnilltt ai'autori 
Bit à lui Btrltr dt tu dJmittion. tt jt lt jugt 
nlottttiPt. 

— Je vou, tutorMt turtout à lui dtcltr.r 
uut jt rtfunrti rioourtuatment de i ttcttt.r 
l u t qui jt ui touullmi ptt let v*rU.blt> 
loolif, dt ta otattuHl. Aditu.. moa«iat». 

U Mloitut Iwalt la unit 1 kt. Mutai : 
— J'ai confiante ta 

qui j'en tuia ilillliaiinl dlgi 
Ai l oui, oup*u>alt blin trou 

en lui ; aur U tvalt dévia* lu verlU 
nant. I l iltrouvtil 1a rtmtda i lu altutliou 

— Nouai u'auoua « t dlauuraKru, M> Ua 
» M mut, t u u t . « U t u . 

e t . . .Et c'a-Lu.» 

i vie I . 
.qui lu 

grundri s a s ; il avait bute i 
einbribser son Gilbert, de lui crier : 
— Méebaot enfant, qui souffrais • • * • sons j 
sn dirai Je t'apporte plus q>te la consola-
ia, je t'apporte la délivrance de 'ont os qui 
torturait. 
Et U ne pleurait paa ; U était marne heu 

reui, à la pennée qu'il se sacrifierait pour 
n Gilbert, et il était très rassuré : 
— Avec un cœur comme le sien, il a* aous 

ea aimera pas moins quand d connaît»» lavé 
rite. 

Arr'vé chez lnl. 11 glisse noue «ment la clef 
dans la serrure, puis marcha tout ocoît ver) 
le cabinet de Gilbert et an onvr.t brusiu 
ment la porte; et, sa faisant une figure sou-
jian'e : 

— LAI Je vu™ r preunn eneortrt.., O 
pauvre homme de père n'a pas plua trU le do« 
touro* qu'oi nferme pettr se dire tfei t 

mère, avee un élan de joie folle, se jeta A son 
000 tt le cwivrit de caresse : 

— Ta démission! Est-ce possible? Mon 
a lbert, tn seras à moi?... Tu ne me qnltts-

Et Gilb-rt, lui rende r, 
naît son caltuc 

Il d t assez tranquillement : 

_ _ . . . ;iire la surprise, 
un* fols toutes les cho*i- uiraugoeB. 

M. Morel haussa les épaules, et regardant 
son fila Mm en face ; 

— Ta crois d<*oe Qu'elles - ont s'arranger si 
facilement que cela?. . . Allons, ne nous em-

irlona pas! Et toi, femme, calme te*n«rft. 
Mme Morel des-erra son ûtteinte .et re

tomba oute désqjeésur tedivun. 
— Je ne comprends pas, balbntlalt-ell<'. 
— Voyoos, eher petit, reprit M. Morel, tn 
i w donner ta dém asion. Pourquoi t 
Et Gilbert voyait son père si tranquille 

qu 11 ne soupçonnait m înn pus qu'il eût de-
inéle véntnblc motif In sa conduite, et U 

penMque ses explications sers lent trouvée* 
toutes naturelles. 

Il réfléchit quelques instants; puis, j'une 
voix calme : 

™Ù»J . chars amis ! Dana 
le feu d«> la jentnaun, ('al pu croire que j'ai 
merrttri pnr-d<>.aue tout c* métier de msr!n, e 
Il m'a donné, en effet, <1e grande* «nlifvfsc 
tions ; puis, peu A p*», il m'a tembfé mono 
tooe, et il n'a plut ubsorbf1 Mut mon être. 

. Dieu merci, d'autres métiers que celui dé 
marin; je l'ai suivi esses loa^tempe four sa
tisfaire mon envi". Vos ressourcei, sont usez 
grandes pour me permettre de ne orétraae 
aonvell* eftustion qui ne me forcera pas p 
voos quitter, et vo!l* pounrnol J*al donné ma 
démission.., 

M. Morel l interrompit brasquemeul : 
DJmUsion qu. ne s ra pas acceptée per 

' • • • - ' qa»,! M O o o -

a oui ta pous-
chargéde te l eo î» ; 

Oilbert commença de te troubler. 

— Assieds-toi d* l'autre côté et ne fais plut 
lejatoax! 

la Moral s'aaa-t, tout eu ayant l'air dagro 
goer et ***** répeorlr* ans rafardé crVnx éW 
que lui lançait sa femme. Il n avait paa b* 

komr da tour OÛhort 

i i - l - i oda l3ut fnturdii 
s vu le Ministre ? 
•u la bonne idée de t 

lyuît que c1 

no* si absurde décision ; js lut al 4 
ta mère et moi j étions .Hraagwi. Avant*ae 
faire accepter ta démission par ion ettef, if 

- U 
seul ioge.. 

'. il t • setublt que j * suis 

i mon enfant, al ta Non, ratt-tol I Tn i 
dois m'obéir. Ecoute-moi, Gilbert, 

M. Morel s'était levé, et il parlait avec uno 
étrange eottanité. 

Hls, quand tn dut que tout 

dire, 
mais je ne voue aimais pas asaet 1 y a quel* 
ques année*. J o i e «omprenaie paa bien e* 
que c'est qu'une mère, un père... Et je m* 
snls mis & voua oartrlr davantage en vieillis
sant .. 

Et alors U embrassa tendrement ion père 

.OUrl\"u'aUB**U^ta"fl 

toi ou t i combien fi étala t 

semecf la pensée d'être saoa s 
toi . . . ru lapUS, fretUWSl^^ 
rêve est da «ivao soor s m euoia ; sjooa a 
peaveoa HofsVe au a^auaoar> m ̂  j ^ ^ 
to aaoaae Us amita 4aaw i 
wm, puie-su*. marnteaaul 
nooe, le ebetria «a Ut tUi 
tous tas traits, daa 

(i itf/trt) 
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